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Allocution de M. NOUVEL 
MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 
CHERS MAITRES, 
MESSIEURS, 
C'est avec une profonde émotion, probablement comparable à celle que 
chacun d'entre vous a ressentie Ion; de son entrée dans cette savante 
Compagnie, que je vous exprime ma gratitude. 
Mais, 11 m'est agréable d'ajouter aux remerciements d'usage l'expression de 
la profonde reconnaissance que j'éprouve à l'égard de Maîtres, de Vétéri · 
naires militaires et de Confrères spécialisés f!Ui, dépassant leur rôle d 'ensei­
gnants, rle chefs ou d'initiateurs, ont su, tout en s'efforçant de transmetlre 
leur Science, graver dans l'esprit et le cœur de celui r1ui les écoutait fr 
sentiment de l'Honneur et la valeur de l'Action. Ils ont su, aussi, lui moutrer 
qu'avant d'émettre un jugement ou de choisir une ligne de conduite, il 
importait d'analyser pour comprendre et rle tempérer toute certitude par cette 
prudente réserve dont MONTAIGNE fit sa devise. 
C'est plus particulièrement. aux Professeurs Bo un DELLE et URBAIN du 
Muséum, dont j'ai, depuis plus de 20 ans et rncore aujourd'hui, l'avantage 
d'apprécier la délicatesse tl 'esprit et la haute auloril1� que j'adresse ce 
témoignage de reconnaissance. 
Celui dont il m'appartient de faire aujourd'hui l'éloge fut, par un curieux 
hasard, l'un de mes premiers Maîtres à l 'Ecole d 'Alfort. 
Alexandre MoNVOISIN, en effet, né à Saint-Germain-en-Laye, en 1878, 
Ingénieur agricole, puis Vétérinaire après un bref séjour au Muséum, était, 
en 1927, lors de mon entrée à Alfort, Chef de Travaux attaché à la Chair de 
Chimie de cette Ecole. 
Les Scienœs exactes qu'il enseignait lui avaient donné du monde une 
conception rigoureuse, aux lignes net.l.es et tranchées, comme } 'étaient alors 
les notions d'Acide et de Base, tempérées depuis par ceHc d'équilibre acido­
basique, maintenu à l'aide des substances « tampon » et mesuré dans toutes 
ses nuances par la progression continue de l'échelle des pH. 
Rappeler son œuvre, toujours présente à nos mémoires, me paraît superflu. 
Son livre sur le Lait et ses dérivés, trois fois réédité, en est un premier 
aspect. Son Précis de diagnostic vétérinaire, paru en 1919 et réédité en 192!'1, 
en est un second. Mais le plus important de ceux-ci est certainement le 
troisième qui fui, si l'on peut dire, une conséquence de guerre. La mobili­
sation de 1914 introduisit, en effet, MoNYOISIN dans le domaine du froid qu'il 
aborda à Paris au Service frigorifique des Armées, pour } 'appliquer ensuite 
en Serbie. Frappé par l'intérêt économique de ces lechniques, il s'y consacra 
entièrement. Dès 1922, il publia un traité sur La conse1·vation par le froid 
des denrées périssables, ouvrage quatre fois réédité et traduit en langues 
étrangères. 
Il devint Directeur de la Revue générale du Froid, Vice-Président de 
I 'Association française des Frigoristes et Professeur à l 'Ecole supérieure 
du Froid et à l'Institut français du Froid industriel. 
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La continuité peu commune de cett.e œuvre, qui s'est développée paral­
lèlement aux perfectionnements des techniques frigorifiques, a valu à 
Alexandre MoNVOISIN la renommée mondiale que méritait la clarté et la 
précision de son esprit, parfois un peu intransigeant. 
Ce que l'on connaît moins fut le Mo;,11vms1N du cc Clos de la Chaise ». Vêtu 
de toile, il aimait arpenter, en été, la colline qu'il possédait à Neuvy-sur­
Loire. Après les vignobles situés sur le versant sud, il Yous présentait les 
cultures du versant nord, pour vous conduire enfin à son habitation, non 
sans vous avoir ouvert les portes du chais et révélé l'€Xistence d'un labo­
ratoire où il étudiait la composition de ses sols, ainsi que la phyto- et la 
zoo-pathologie de ses arbres, de ses vignes et de �es cultures . 
L'accueil <rue j'y ai reçu, au hasard d'un voyage, reste l'un des meilleurs 
souvenirs de ma vie d'étudiant. 
Sensible au témoignage d'estime qne vous m'avez décerné, je n'ignore 
pas f(U 'il est, pour une large part, Ja conséquence de vingt années de travail 
au Muséum National d 'Histoire Naturelle. Maison qui a honoré de sa 
confiance plusieurs des nôtres : les BouL EY , les CnAUVEAU, cl d'autres comme 
LucET et MouQuET, dont l'œuvre, plus discrète, témoigne d'une large érudition 
et d'un remarquable �ens clinique . .  T'ai nommé tout à l ' henr.e, ceux dont la 
rnleur scientifique et les qualités personneJles ont donné un nouYel éclat à 
celte collaboration bientôt séculaire entre l'Ecole d'Alfort et le Muséum. 
Je suis convaincu de l'importance qu'il y a à apporlu aux Sciences natu­
relles les connaissances acquises dans notre profession et plus particuliè­
rement, c.clles qui montrent à quel point J 'Espèee vivant e dépend de son 
milieu et comment les facteurs externes, joints à l'exploitation méthodique 
des rnriations spontanées ou progressives, ont permis l'évolution des diffé­
rentes races des espèces clomcst;qnes. Je sais, comme mes Confrères qui sont 
mes Collègues du Muséum, l 'ampleur de la tâche et j 'espère, comme eux, 
continuer à y contribuer. 
Je ne pourrais mieux faire, pour vous ·témoigner ma reconnaissance et 
mon désir d'honorer votre confiance que recourir à BUFFON et vous dire · 
« Messieurs, vous m 'avei comblé en m 'appelant à vous , mais la gloire n 'e$t 
un bien qu 'autant qu'on en est digne ». 
